	Lettre IV

	1. Pourquoi parle-t-on à cette époque de vie de soldat et d’enfants du régiment ?
Certains passent toute leur vie sous les drapeaux et il y a même des enfants qui naissent soldats.

2. Les enfants soldats existent-ils encore aujourd’hui ? Donne un exemple.
Oui, ce phénomène est très présent en Afrique.
3. En quoi les casernes de cette époque sont-elles différentes de celles que l’on pourrait voir aujourd’hui ?
Il y a des civils qui y habitent ; certains ont le droit d’y avoir leur femme ; il y a des enfants ; les soldats sont mal traités.
4. Pourquoi peut-on dire que Jean s’est « fait avoir » ? Comment qualifierais-tu la conduite des capitaines ? Pourquoi agissent-ils ainsi ?
Il emprunte de l’argent pour se refaire et devra rembourser en années de service vu qu’il n’a pas l’argent / Les capitaines profitent du malheur de ces jeunes et les poussent même à emprunter pour les garder plus longtemps / Un soldat déjà formé est toujours utile.

5. Comment se passe une bataille ? Quelle injustice peux-tu relever dans cette façon de faire ? 

Les hommes marchent en rangs vers l’ennemi. Les gradés ne sont pas avec eux, ils donnent les ordres depuis l’arrière. Un lien pourra être fait avec Napoléon (programme de deuxième année aussi), grand stratège peu regardant sur les pertes humaines.

6. En quoi l’art de la guerre a-t-il changé ?

L’artillerie et les armes à feu ont changé la donne. Le métier se professionnalise. Il faut expliquer aux élèves la tactique du hérissons (carré suisse) : « Tactique de défense qui fonda la réputation guerrière des Confédérés. Aux XIVe-XVIe s., ceux-ci protégeaient leurs fantassins des attaques de la cavalerie ennemie en les disposant en un carré serré, où les hommes des rangs extérieurs, équipés de longues piques et de cuirasses, entouraient un noyau de soldats armés de hallebardes. En baissant les piques solidement implantées au sol, on brisait à la façon d'un hérisson l'élan de la cavalerie et par conséquent celui de la piétaille adverse. Aussitôt après, le carré s'ouvrait et l'ennemi était détruit par l'assaut des hallebardiers. Bien qu'on eût introduit des armes à feu dans le carré suisse, l'apparition de l'artillerie le délogea des champs de bataille. » (DHS). Le temps où des paysans pouvaient tailler en pièces une armée impériale est terminé. C’est le décalage entre la fin du mercenariat (XVIIIe s.) et son âge d’or (XVIe s.).
7. Quel est l’intérêt de recruter dans une même région pour former un régiment ?

On est prêt à se sacrifier pour un ami. On ne veut pas devenir le lâche du village.
8. Décris ce que devaient être les hôpitaux militaires de l’époque.

Une boucherie, un mouroir.
9. Pourquoi parle-t-on du « drame de Malplaquet » ? Donne deux raisons qui l’expliquent.

Des Suisses se battent contre des Suisses (certains sont avec la France, d’autres avec une coalition impériale, 8 000 d’entre eux sont tués). Nous sommes en 1709.

Les raisons sont que la Suisse est pauvre, qu’elle exporte sa main-d’œuvre et que ses soldats sont encore considérés comme une valeur sûre.
10. Trouve les paroles du Ranz des vaches. Quelle est cette langue ? 
Paroles disponibles sur internet / La langue est le patois.

11. Recherche ce qu’en disait l’écrivain-philosophe Jean-Jacques Rousseau dans son Dictionnaire de la Musique. A ton avis, mythe ou réalité ?
Rousseau : « J’ai ajouté dans la même Planche le célèbre Rans-des-Vaches, cet Air si chéri des Suisses qu’il fut défendu sous peine de mort de le jouer dans leurs Troupes, parce qu’il faisoit fondre en larmes, déserter ou mourir ceux qui l’entendoient, tant il excitoit en eux l’ardent desir de revoir leur pays ». (Wikipédia)

C’est une légende, dans certains textes on dit même qu’il était interdit de le chanter sous peine de mort, ce qui est faux. Mais on peut tout de même penser que certains soldats éprouvaient une forte nostalgie en entendant ce chant, surtout les Fribourgeois… Lorsque les Alpes et ses habitants sont devenus à la mode à travers les romantiques, ce mythe s’est encore amplifié.

Des scientifiques se sont même penchés sur ce sujet : c'est aussi en Suisse que l'on commença à s'intéresser au mal du pays comme phénomène médical et culturel. Le Heimweh passa longtemps pour une maladie helvétique, ce pourquoi on l'appelait aussi "mal du Suisse" ou Schweizerheimweh. En 1688, le médecin de Mulhouse Johannes Hofer le décrivit pour la première fois dans une dissertation bâloise comme une pathologie qu'il appela Nostalgie, terme qui passa en français (à côté de "maladie du pays"), en italien (nostalgia), en anglais (nostalgia, à côté du mot d'emprunt homesickness). (DHS)

12. En t’appuyant sur cette lettre, quel est ton avis concernant le service mercenaire ?
La guerre reste la guerre et les pauvres diables n’arrivent pas à s’en défaire. En plus, on les manipule pour les garder après les avoir trompés pour les enrôler. Les hôpitaux sont à l’image du respect que l’on porte à ces soldats et des enfants portent les armes.
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